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FEUILLETON ILLUSTRE
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UNE VE NGEANCE DE PE AU-ROUGE

Cutte coutume singulière ne soulève aucune objecton, et si
bizarre qu'elle Fecuble d'abord aux étrangers, ceŽux-ci ne t-rdcnt
pas à s'y habituer et à la trouver pr.zsque rationnelle.

l'etr.b~ilenIntda la porte, puis, après s'êtra n-ssuré par un
regard furtif, que nul n'était aux agueLz, il se décida -à t;ortir et
referma prestement la porte derrière lui.

Li nuit était ma gnitiquc, le cl pailleté d'un semis d'étoiles
brillan es, au milieu desquelles étincelAit la sublime Croix du
sud ; la lune nageait dans l'éther et dévcrsait à profusion ses

Oregano jeta un regard effaré autour de lui.

Il est vrai que cctte présence des habitants dans les rues,
cbatng&s ainsi cn immenses dortoirs, n'ajoute rien à la sûreté de
la ville; les vols et Ica :LasnaLq vont leur train habituel, sans
que personne s'en préoccupe.

Or, vcrs minuit ou minuit et demi, au moment où le silence
était le plus complet, nue porte de derrière de la maison de don
Juan de Dios Sanrez s'ouvrait lentement, en tournant sans bruit
sur ces gonds, sans doute soigneusement huilés, et livra passage
à un homme enveloppé usqu'aus yeux dans les pli de son
tarapè.

Cet hommeo passa d'abord avec prJcaution la tête dans

rayo is froids et blafards qui éclairaient les ténèbres d'un jour
crépusculaire dont les reflets bleuâtres donnaient un aspect morne
et fantastique aux divers accidents du paysage; I':Ituîosphôre,
d'une pureté singulière, permettait de distinguer les moindres
objets à une très longue distance.

Notre homme demeura un instant immtobila, puis il rabaissa
sur ses yeux les larges ailes de son sombrero, un instant relevé
par s-uite du mouvement brusque qu'il avait fait priur re.f'ertuer
la porte qui lui avait livré passage.

Mais cet instanut, si court qu'il etIt eté, eût euin à un espion,
S'il S'en Mût trouvé un aux aguets, pour reconnaître, dans ce
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42 FEUILLETON ILLUSTRE .

mystérieux personnage, Oregano, le valet de don Luis Perez.
(Iregano était un métis indien, avec quelques gouttes, mais

très peu, do sang espagnol d'ans les veines.
Il avait été recueilli, presque mourant do faim, par don

Luis Perez qui avait eu pitié do lui, sur la route d'Hermosillo à
Guyamas . don Luis l'avait conduit chez lui, et lo trouvant
intelligent. après un long interrogatoire qui tc lui avait rien
appris sur son compte, si ce n'est qu'il se nommait Oregano,
qu'il n'avait pas de famille, et qu'il croyait, bien qu'il n'en fût
pas certain, avoir une trentaine d'années et être né aux environs
de Guaymas, don Luis l'avait gardé à son servico en qualité do
domestique.

Il n'avait pas fallu beaucoup de temps at jeune homme
pour s'apercovoir que son nouveau domestique était paresseux,
ivrogno, mêmo un peu voleur, et surtout, mentour comme un
sastre. Les tailleurs ou « sastres c passent, à tort ou à raison, au
Mexique pour no jamais prononcer un mot do vérité.

A part ces légers défauts, don Luis, n'ayant pas trop à se
plaindro de son valet, bien entendu en prenant ses précautions,
l'avait gardé à son service plutôt par insouciance quo pour tout
autre motif ; seulement il avait grand soin do lui confier de se
secrets que ce qu'il voulait qui fût répété.

Deþuis plus do deux ans Oregano était à son service.
Au physiquo c'était un assez laid personnage ; il était

grand, maigre comme un échalas, et fort -mal batti: ses longs
bras et ses immenses jambes, son buste très petit, sa têto rendu
comme-une loule, ses gros yeux bOtes à fleur de tête, sa bouche
fendue d'une oreille à l'autre, ses cheveux plats, lui complétaient
un tout fort peu sympathique, rendu plus repoussant encore par
son nezépaté-en forme do pomme de terre d'une couleur violette,
sa face blême et fs physionomie ahurie; quand. il marchait un peu
vite, il procédait par bonds, et ressemblait, à s'y méprendro, à un
énorme faucheux. Tel était ce fantoche dont l'aspect général
était d'une bouffonnerie sinistre.

Dans l'énumération de ses qualités, nous avons oublié la
principale ; il était d'une poltronnerie à rendre des points à un
lièvre ; il fallait une raison bien puissante pour qu'il se fût
décid' à sortir ainsi à cette heure de nuit.

Après avoir jeté un dernier regard autour de lui, Oregano
se décida enfin à se mettre en route, se dirigeant à grands pas
vers l'intérieur do la ville.

A peine eut-il fait quelques pas, qu'une ombra également
embossée dans un zarapù, et les ailes du sombrero rabaissées sur
les yeux, se détacha do la muraille, où jusque.là elle était restée
perdue dans les ténèbres, et marcha derrière lui, en ayant soin,
tout en ne le perdant pas do vue, de ne point se laisser aperce-
voir par lui ; car Oregane, que le bruit mémo de ses vas réson-
nant sur le sol effrayait, se retournait à chaque instant, afin do
s'assurer qu'il n'était pas suivi.

Les deux hommes marchèrent ains: pendant assez long-
temps l'un derrière l'autre, sans encombre ; si ce n'est que plu-
sieurs fois Oregano s'était arrêté tremblant de tous ses membres,
lorsqu'un bruit quelconque était venu frapper, à l'improviste,
son oreille dressée comme celle d'un lièvre; nos rodeurs de nuit,
après s'être frayés à grand'peinc passage à travers les gens endor-
mis étendus ça et la, atteignirent cependant la Plaza Mayor et
s'engagèrent sous les q Portales. D

En face de l'hôtel de ville, s'élevait alors, et probablement
existe encore aujourd'hui, un magnifique hôtel avec un premier
étage, ce qui est très rare dans ces contrées sujettes à do frd-

quents tremblemcnt do terre i sauf uno fenétro encore éclairée
au premier étago, toutes les autres étient plongdes dans
l'ombre.

Oregano s'arrOta devant lo guichet percé dans la grande
porto, et, après avoir promené un regard anxieux autour do lui,
Il frappa d'uno fnçon particulière, lo guichet s'ouvrit, le valet so
hata d'entrer, et la porto so refurma aussitôt derriere lui.

L'ombre qui l'avait suivi, depuis la maison de don Juan
de Dios Suare, après l'avoir vu entrer, s'étendit philosophique-
mont auprès d'autres individus étendus sur les dalles et semblant
dormir.

Cependant., dès quo la porto so fut fermée derrièrolui,
Oregano s'était trouvé en faco d'un peon armé d'une lanterne
qui, après lui avoir dit seulement:

- Le mattro vous attend, suivez-moi, passa devant lui sans
doute pour l'éclairer et lui servir do guide.

Les deux hommes, marchant l'un derrière l'autre, traversè-
.ent la vestibule, montèrent un escalier monumental, parcouru-
rent plusieurs pièces luxueusement meublées, et finalement s'arrO-
tèrent devant une porte contra laquelle la peon gratta légèrement.

- w Adelanto i Z - en avant 1 - eia une voix forte a
l'intérieur.

Le peon ouvrit la.porto et dit, sans franchir la seuil
- L'homme attendu par Votro'Excellence.
- C.est bien, reprit-on, faites-l entrer, et attendez dans

l'antichambre.
- Entrez, dit la peon à Oregano.
Celui-ci obéit et la-porto se referma sur lui,
Le valet do don Luis se trouva alors en présence d'un

homme do haute taille, fgé do trente-quatre à trente-cinq ans au
plus, do manières élégantee, aux traits fins et distingués, qui
eussent été fort beaux sans l'expression singulière de son regard
na-se fixant jamais et les yeux un peu clignotants commo deux
des oiseaux de nuit brusquement p!acds en pleine lumière. En
somme, l'ensemble était très satisfaisant; ce personnage avait. fort
grand air avec sa ière moustaoho cavalièrement retrouséo, aa
chevelure soyeuse et abondanta, ses mains do femme et ses.pieds
cambrés et d'une petitesse extrême.

Ce personnage était vêtu d'un costume do maison fort riche,
il lisait à demi étendu sur un divan en fumant un pure de la
Havane.

A l'entrée du valet, il se releva à demi et ferma son livre,
qu'il jeta sur un guéridon placé près de lui et sur lequel se trou-
vaient une lampe, et une petite cassette en acier ciselé.

- Ah 1 ah I dit-il, vous voilà : approchez.
Le valet fit quelques pas en avant en se confondant ca salu-

tations.
- Eh bien, reprit l'inconnu d'une voix sonore et bien tine-

brée, quoi do nouveau ? Notre homme est-il enfin arrivé ?
- Oui, Excellence ; ce soir même un peu après hut heures.
- A la bonne heure, voilà qui est précis, fit-il en riant. -

Oregano salua.
- Le mariage tient-il toujours ?
- Toujours, Excellence ; il sera célébré le 18, ainsi que

cela a été convenu.
- Bah 1 qu'importe 1 Est-elle jolie ?
- Admirable, Excellence.
- Hump 1 je no la connais pas encore, moi, cette célèbre

beauté.
- Vous la verrcz à l'église, Excellence.
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- J'y compte bien , resteront-ils longtemps ici?
- Jo l'ignore, Excolleno", mais ce n'est pas probable , don

Ltis Perez ne peut pas rester pendant longtemp. absent d'Urès.
- C'est juste ; d'ailleurs pou importe, là-bas, je serai le

maître d'agir à ma guise, au lieu qu'ici... mais se reprenant
aussitôt . vivo Dios ! s'écria-t-il en riant, je crois que Io pense
tout haut devant ce a bribon! à Ferme tes longues oreilles, ani-
mal, ou il t'en cuira 1

- Oh I Excellence I murmura humblement le valet.
- Humph I voyons, y a-t-il autre choso ?
Lo valet s'inclina sans répondre.
- Parleras.tu ? reprit l'inconnu aveo impatience en siisis-

sant uno cravache placée de lui.
- C'est grave, Excellence I c'est très grave 1 murmura lo

valet.
L'inconnu se mit à rire, il ouvrit la cassette, et on retirant

une bourse en filet à travers les mailles de laquelle étinelaient
une dizaine d'onces :

- Attrappe, lui dit-il en la lui lançant, et maintenant
parle, à tunanto, w ou sinon ?... et il agita sa cravache.

Oregano attrappa la bourse au vol et la fit disparaître avec
une dextérité extrémo.

Il était encore plus avide que poltron, ce qui n'était pas peu
dire.

- Excellence I je ne cortifio rien, je ne répète que des ouï-
dire.

- Bon, tu vas mentir, a bribon I n
- Dieu m'en garde avec vous à qui je suis dévoué, Excel-

lenco ; le bruit court dans la ville que l'Oiseau-de-Nuit n'est pas
mort.

- Hein, que dis-tu là ? s'écria l'inconnu en se dressant
d'un bond.

- La vérité, Excellence I reprit le valet tremblant et
jetant un regard effard du côté de la porte; on affirme que ses
assassins l'ont attaqué de trop loin, qu'ils ne lui ont fait que do
légères blessures, et qu'il a été sauvé par un voyageur arrivé à
l'improviste sur le théâtre du meurtre.

- Par don Lais Perez sans doute ? fit l'inconnu avec
colère.

- Quand à cela je l'ignore, Excellence , mais ce n'est pas
probable.

- Pourquoi donc ? fit l'inconnu avec doute.
- Tout simplement, Excellence, parce que l'assassinat a eu

lieu hier, à deux lieues au plus de la ville, et que don Luis
Perz n'est arrivé au Presidio que ce soir à huit heures.

- Au fait, c'est possible ; dit l'inconnu en se remettant;
dans tous les cas je ferai prendre des renseignements à ce sujet
as-tu autre chose à mo dire ?

- Rien, Excellence.
- C'est bien ; le jour du mariage, trouve-toi sous le porche

de l'église, tu me montreras la mariée.
- Oui, Excellence.
- Si tu m'as dit vrai, il y a cent onces d'or pour toi.
- Oh I E-xccllcnce.
- Mais si tu m'as menti, je te ferai jeter dans un cul de

basse fosse, où je te laisserai pourrir.
- Je suis certain de gagner les cent onces, Excellence.
- Taut.mieux pour toi ; mais prends garde ; tu sais que

je ne suis pas d'humeur débonnaire quand on so joue de moi ?
Et il lui lança un regard qui figea la moelle dans les os du

misérable.

- Tiens, prends ceci, ajouta ';aconnu en lui jetant une
poignéo d'or, n'uublic pas d'être à tua postu l juur du mariage,
et maintsnant décampe.

Oregano ramassa l'or, ne se fit pas répéter l'invitation et se
hâta do sortir.

Dans l'antichambre il retrouva lo peon, qui le conduisit
jusqu'à la porte du la maison sans pro4onscer une parule, et 1e
mit dehors.

Le valet s'arrêta un instant pour réfléchir.
L'or qu'il possédait maintenant augmentait encore sa pol-

tronnerie.
- Voyons, murmura.t-il, il s'agit à présent pour moi de

prendre mes précautions de telle sorte que je puisse rentrer chez
mon maître sans encombre, ce n'est pas quand on est riche que
l'on doit s'exposer à se faire voler comme un niais; allons I

Et il fit un pas en avant; soit qu'il eût mal calculé son
mouvement, soit qu'il n'eût pas fait attention où il posait le pied,
i! trébucha dans les jambes d'un dormeur qu'il no croyait pas si
près de lui, perdit l'équilibre et tomba do son long.

Avant qu'il eût le temps de jeter un cri, il se trouva bail-
lonné, roulé dans un manteau et ficelé solidement en môme temps
qu'il sentit une main s'égarer dans ses poches, et lui enlever non
seulement tout son or, si mal acquis, mais encore les quelques
épargnes plus ou moins suspectes qu'il possédait.

- a Mil rayes I a pensa-til, car lo baillon empOchait toute
émission de son, faut-il que j'aie peu de chance I Pourvu que ces
a malditos n ne me tueut point par-dessus lo marché.

Pendant que lo pauvre diable, faute de mieux, raisonnait
ainsi avec lui-môme, il sentit qu'on l'enlevait comme un colis de
marchandises et qu'on l'emportait rapidement.

Il était à demi mort de peur; cependant, après une course
d'environ vingt minutes, l'homme qui le portait s'arr8ta et le
laissa tomber sur le sol, où il rebondit douloureusement, et il
entendit une voix rauque dire d'un ton de mauvaiso humeur:

- c Vulga me Dios I n je ne croyais pas que cet animal là
fût si lourd 1 je suis sur nia foi I éreinté.

- Tant mieux I pensa Oregano avec rancune.
Il sentit qu'on défaisait ses liens, et qu'on lui enlevait le

bâillon , quand il fut libre, on lui appliqua tin coup de pied au
bas des reins qui le fit aussitôt bondir sur ses pieds.

Il jeta un regard effaré autour de lui.
Il se trouvait dans une salle basse éclairée pour tout lumi

naire par un a candil » fumeux posé sur une table, derrière
laquelle étaient assis plusieurs hommes masqués , cinq ou six
autres masqués aussi l'entouraient.

Il se crut perdu, cependant, il remarqua à sa grande sur
prise, que l'or et l'argent qu'on lui avait enlevés étaient posés en
pile sur la table.

Mais on ne lui laissa pas lo temps de se reconnaître
davantage.

Un des inconnus assis derrière la table, sortit un revolver
de sa ceinture et après l'avoir armé il en dirigea la gueule vers
le valet, qui se reprit à trembler de tous ses membres.

- Je vais t'interroger, dit l'homtue masqué d'une voix
rude; à ton premier mensonge je te casse un bras d'une balle,
au second je te casserai l'autre, et ainsi de suit.c,jusg a'au sixième,
mais cette fois je te ferai sauter la cervelle, tu entends ? mainte-
nant réponds. Tu te nommes Oregano ?

- Oui, monseigneur, répondit-il d'une voix tremblante.
- Tu es le valet de don Luis Perez ?
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- J'ai cet honneur.
- Tu la trahis ?
La valet hésita, l'inconnu leva le revolver.
- Oui, murmura-il.

-As-tu à te plaindre de ton maitre.
-Non, mionseigneur.

- Comment es-tu entré à son ecrvicee?
- Il m'a recueilli miourant do faim sur une route, il a tu

pitié de mol et m'a gardé.
- Et pour lui prouver ta reconnaissance tu la trahis.
- Oui ; fit-il en baissant la tête.
- C'est bien ; qu'est tu allé faire dans l'hôtel do don Jainia

Quiros d'Albacedo ?
- Jo ne connais pas don Jaitmo Quiros d'Albacedo, mon-

seigneur.
- C'ett vrai ; maia tu connais la général don Lapo do

Tordesillasq, gouvcrneur do l'Etat de Sonoa et cousin do don
Jainia Quiros d'Albaccdo ; c'est la général que tu as vu ?

- Oui, monseigneur.
- Que lui astu dit ?
La valet garda la silcoco.
- Parle, reprit durement l'hiomnme masqué.
L'autre resta muet ; la terreur paralysait sa langue.
- Prends garda 1
- Monseigneur, ayez pitié do moi, murr.t.-il.
- Serrez, ordonna froidement l'interrogateur.
Les 'leux hommes obéiront aussitat ; ils donnérent, une

sccouss.- à la corda, la douleur fut si atroce que le mnisérabla
poussa un cri horrible.

- Parlo, reprlç l'honme macqué.
- La général est amoureux do la fommo do don Luis, dit-

il d'une voix éteinte.
- Tu mens, il ne la connaît pas; il ne l'a jamais vue...

Serrez I
O r.-Lee, monseigneur 1 o'est moi qui lui ai vanté la beauté

de dona êMereedôs; il m'a ordonné do la lui montrer à l'église la
jour do son mariage; ja vous en supplie, s'écria-t-il on pleurant,
faites dessrrer cette corde, elle m'entre dans les chairs, je souff're
affreusement,

- Que prétend le général ?
- Enlever Mei.reedès à don Luis, dèj que celui-ci sera

retourné à Urè.e... Grâice, monseigneur 1
-Pas encore, dit froidement l'inconnu, est-ca tout?
-Oui... oui... oui, monseigneur, dit-il en balbutiant.
-Serrez vigoureusemecnt, dit l'homme masqué.

Cette foie, la pression fut ai forte, la douleur ai épouvan-
table que le misérable s'évanouit..

On le fit revenir en l'inondant d'eau glacée, mais après un
laps de temps assez long.

Quand il cut repris connaissance, et que sas bourreaux la
jugèrent on état de répondre, l'in terrog-atoire recommenga:

- Est-ce tout? reprit l'homme masqué qui seul avait parlé
depuis la commencement (le cette scène de torture.

- J'ai appris au général que le bruit courait que l'Oiseau.
dc-Nuit n'était pas mort.

- Ah 1 ah 1 Comment eais-tu cela ?
- Tout le nion3a la dit.
- Prends garde 1
- Tuez-moi si vous voulez, monseigneur ; je vous dis la

Vérité.

- QU($ t'a répondu le général ?
- Il m'a demandé si l'Oiseau-aNuit avait été sauvé par

mon multre.
- Aht I fais bien attention ; que lui as-tu dit ?
- La vérité :que mon maître n'est arrivé que ce soir,

et qu'il était impossible que Ce fût lui.
- Tu as dit cela ?
- Oui, monseigneur, car c'est la vérité.
- Enlevez-lui la corde.
L'ordre fut exécuté aussitôt.
Le pauvre diable poussa un ait 1 de soulagement.
- Bcouto, roprit l'homme masqué, et retiens bien mes

parole..
- Oui, monseigneur.
- Tu continueras à servir la général.
- Oui, monseigneur.
- Mais tu ne lui diras et tu ne feras que ce que je L'or.

donnerai de lui dire et co quo je t'ordonnerai do faire.
- Oui, monseigneur.
- Si tu m'obéis fidèlement, tu t'on trouveras bien, sinon

je te fcrai écorcher vif; voici ton argent.

Un des hommes masnti prit l'argent dur la table et la remit
au valet..

- Surtout, sois fidèle, reprît l'lidnc masqué.
-Je vous le jure, monseigneur.
- (l'est bien.
Il fit un signe1 laI valet fut Saisi à l'improviste , garott,

beillonné et enlevé du nouveau.
La course recommença, mais ell dura moins lon-temps

que lr. première.
La valet sentit àu'on le posait à terre.
- Tu es chez toi, lui dit une voix basse à l'oreille ; Sont

viens-toi et tremble 1
Le pauvre diable frissonna.
Pendant prés d'un quart d'heure, il n'osa pas bouger

enfin n'entendant rien il se hasarda à faire un mouvement.

Son bâillon tomba et il s'aperçut que se; liens ne tenaient
pas.

Il s'en débarrassa sans effort et se trouva libre.
Il se leva et regarda autour de lui ; on l'avait déposé

auprès do la porto par laquelle il était serti.
Il était siaul 1
N'e~ût été la douleur qu'il ressentait aux poignets, il eut cru

avoir fait un r8va.
Hlum I murmura-t-il trittement ; voilà une mauvaise

affaire, comment tout cela finira r-il ?
Il secoua la tê.te à plusieurs reprises et se décida enfin il

Il était près de quatre heures du matin.

commencé la 1er Janvier 1882 - (No. 106.)
(À SUIVRE.)

INFORMATIONS

Outre nos agents de Paroisses, M. UIatt. Chartier, de
?'ioutrdal (47, rue Versailles), est notre eul agent voyageur,
autoriser à prendre dos9 abonnements.
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UN ÉOHAPPÉ DE LA BASTILLE
Os,

EXILI L'iMPOISONNEUR

VII.

LES A3OURS D'OLIVIER.

Jamais cependant il n'avait pu percer un étrange mystère
qu'il sentait vaguement autour de lui, et lui répugnait.

Son protecteur, autant qu'il en avait pu juger, était un
grand seigneur italien, immensément riche, qu'on appelait le mar-
quis de Florenzi.

C'était un do ces hommes à la physionomie impassible, dont
les traits de bronze n'accusaient jamais les années, et qui, vieil.
lard avant l'fge, semblent rester toute leur vie sur les limites ex-
trènmes d'une verte vieillesse, sans jamais tourner à la décrépi-
tude.

D'une humeur douce et égale, affectueuse mOine, le mar.
quis, dès les premiers jours, sembla vouloir sérieusement rempla-
cer pour l'nfant la famille absente.

Il eut pour lui les soins les plus attentif-, l'entoura do ma-
ternelles prévenances, et ne le laissa pas, comme bien des fils do
grand seigneur, aux seules mains do valets mercenaire'.

Aussi Olivier n'avait pas tardé à s'attacher à son ani de
toutes les forces de son aimo aimante. Bien peu de mois s'étaient
écoulés, que déjà il avait presque perdu le souvenir de la ferme.

Pour lui l'existence datait du moment où il avait été entraîné
dans le caresse de l'étranger. A mesure quo sa vivo intelligence
grandissait, les mobiles impressions de l'enfance s'évanouissaient,
et à peine se souvennit-il d'avoir donné à un autre le doux nom
de père qu'il donnait à son protecteur.

A la suite du marquis, Olivier avait traversé la Franco et
l'Italie. Pendant quelques mois il avait séjourné a Florence ; il
avait ensuite passé l'hiver à Venise, et enfin était venu prendre
possession du son palais do Rome.

Le palais du marquis de Florenzi dans la ville éternelle
suffisait à lui seule pour justifier la réputation do richesse do son
possesseur.

C'était une de ecs magnifiques demeures où dis générations
ont pris plaisir à accumuler toutes les splendeurs du luxe et des
arts de leurs époques.

Meubles, tableaux, tentures, armes rares, bahuts précieuse-
ment sculptés, argenterie miraculeusement ciselée, statues, bijoux,
jamais plus magiques spécimens des richesses do l'Italie, la riche
entre toutes, ne fit pousser à un connaisseur de plus justes cris
d'admiration.

Le propriétaire de toutes ces merveilles était sans doute de-
puis longtemps blasé par leur possession, car il semblait n'y at-
tacher aucun prix, et les ébahissements de quelques visiteurs pri-
vilégiés révélèrent seuls à l'enfant la beauté de toutes les choses
qui l'entouraient.

Le marquis recevait peu de moude. Il vivait prerque seul,
ne sortait que la nuit. Il passait des journées entières dans une
grande bibliothèque, encombrée de manuscrits et de bouquins
poudrcux, communiquant par une petite porte, masquée par des
rayons, avec une sorte de laboratoire d'où s'échappaient parfois
d'étranges senteurs et une fumée aere et pénétrante

C'est dans cette bibliothèque que chaque matin Olivier ve-

nait eibrasser celui qu'il appelaitson père ; parfois dans l'après-
midi il y restait à jouer.

Les nombreux domestiques qui animaient le palais dtaicut
d'ailleurs aux ordres de l'enfant, ils prévenaient ses moindres dé-
sirs. Voulait-il sortir, une voiture était bientôt attelée ; jouer, il
avait d'immenccs jardins et des salles pleines du joueta les plus
nouveaux.

Des maîtres do toutes sortes, les plus habiles do l'Italie,
étaient charg4 s do son éducation, et leur tâche était facile, car il
apprenait à merveillo ; son intelligence était comme uno de c<s
terres fertiles qui rendent naa centuple lu grain qu'y hasarde la
main du laboureur.

A Rome, il atteignit sa onzième année, et tous ceux qui l'en-
tournient ne pouvaiut s'eipclier d'admirer lo développement
hâtif de ses facultés, la maturité précoce do sa raihon.

Ainsi il vivait heureux, insouciant, lorsqu'une nuit, le mar-
quis parut au pied do son lit

- Mon enfant, iui dit-il, il faut te lever et partir avec
moi. Dis adieu à ce beau ciel du notre chère Italie ; adieu à ce
palais, merveillo des arts ; adieu à toutes ces choses qui t'entou-
rent, que tu aimais et que peut être tu ne reverras plus. Il faut
partir.

Le visoge du marquis, en pronocçant ces paroles, était sin-
gulièrement, altérée; ea voix était émue, une larme tremblait nu
bord de sa paupière.

L'enfant ne répondit d'abord qu'en jetant ses petits bras au-
tour du cou do son ami.

- Pourvu que je ne to quitte pas, père, dit-il en l'embras-
sant, je no regretterai rien.

- Pauvro enfant I reprit lo marquis en lo pressant sur sa
poitrine, Dieu sait que tu seras le seul être que j'aurai aimé sur
cette terre.

Ta douce voix et tes innocentes caresses m'attendrissent
comme le bonheur et me troublent comme le remords.

Oh 1 que n'ai-je pu répandre plus tôt sur toi les trésor3d'af-
fection que je sens en mon coeur, do ce cSur qui n'avait jamais
aimé auparavant ?

Et comme Olivier, surpris et effrayé de l'exaltation do son
ami et de la violence de paroles qu'il no comprenait pas, s'attris-
tait jusqu'aux larmes; le marquis continua d'un ton plus calme :

- Ne crains rien, enfant ; à tout prix je saurai te faire une
vie à l'abrie des terribles vicissitudes de ma vie. Le souille em-
pesté du mal qui a flétri et desséelh mon coeur ne t'atteindra pas.
Je serai toujours là pour te protéger. De près ou de loin je serai
ton égide. Ma vie entière sera pour toi. Je te dois cela et plus
encore...

Alors les domestiques étaient venus.
A la hâte on avait habillé Olivier.
Pêle-mêle, dans les coffres, on avaitjeté les objets les plus

précieux.
Les laquais allaient et venaient effarés, sans ordre, presque

sans savoir ce qu'ils faisaient.
Ce n'était pas un départ, c'était une fuite.
Tous les préparatif? terminds, le moment venu de quitter le

palais, le marquis fit venir un vieux serviteur de confiAnce que,
dès le premier jour, il avait spécialement chargé du service
d'Olivier.

Il lui ordonna de fermer toutes les portes.
- Cosimo, lui dit-il, lor3qu'il fut certain de n'être enteudu

par aucune oreille indiscrète, Cosimo, je suis entouré de dangers
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et d'cmbùOes. Madame Olympia no peut plus rien pour moi,
demain la populace viendra se ruer dans ce palais.

Je me décide à fuir devant l'orage ; mais je puis otro pris,
tué, emprisonné, que sais je? On a peut-être déjà armé du poi.
gnard la main qui doit nie frapper...

- O mon maitre 1 balbutia le valet ému, ne parlez pas ainsi.
- Cosinio, tu m'os dévoué, n'est.il pas vrai ? Tu ie l'as

prouvé cent fois...
- Oh s'il ne fallait que mon sang...
- Je lu sais, continua le marquis de cette voix brève que

l'imminence du danger donne aux hommes résolus. Aussi ai.je
compté sur toi.

Je te confie cet enfant qui nm'est plus cher muille fois que la
vie; toi.même tu l'aimes, tu mie l'as dit cent fois.

Si je viens à disparaître, d'une faîçon quelconque, qu'il soit
ton fils et ton seigneur.

Défends le contre tous, meule contre na mémoire, si jamais
ou arrivait à savoir... et que pas un cheveu ne tombe de sa tete
tant qu'un souffle te restera.

Le vieux serviteur étendit la main vers un crucifix d'ivoire
qui se détachait sur le velours noir d'un cadre magnifique, le
long des lambris de l'appartement.

- Je jure do ne pi. , vivre quo pour l'enfant, prononça.t.il.
- Merci, mon vieil ami, dit le marquis, et maintenant prends

ce portefeuille, tu l'ouvriras le jour où je viendr.%i à manquer à
notre fils.

Le marquis, alors, jeta sur ses épaules un grand manteau
sombre, prit la main d'Olivier, et, quittant le palais par une por-
te de service, gagna, par des rues détournées, les portes de Rome,
suivi do quelques domestiques éplorés.

A l'extrémité du faubourg, une voiture de modeste appa-
rence attendait lcs fugitifs: ils y prirent place lorsqu'on y eut
entassé les richesses échappées au naufrage.

Puis on partit.
Mais les tristes prévisions du marquis ne se réalisèrent pas

et les fugitifs purent gagner Naples sans être inquiétés.
Ils y restèrent eachés pendant cinq jours, au bout desquels

Cosimio vint annoncer à son maître qu'il s'était entendu avec le
capitaine d'un navire anglais, qui s'engageait à les transporter
dans le port de France qu'on lui indiquerait.

Mais en même temps il apportait une f:îcheuse nouvelle : il
avait vu trois ou quatre hommes de mauvaise mino rôder autour
de la niaison qui servait d'asile aux proscrits, ce ne pouvait être
que des espions ; s't nmbarquer devenait urgent.

Mais comment - ,;ner le navire hospitalier ?
Ici une généret. liscussion s'éleva entre le marquis et son

serviteur. Ils ne pouvaient songer à quitter leur retraite ensen-
ble : si on avait des so'îpçons, ils se changeraient en certitude
lorsqu'on verrait desx hommes et un enfant.

Cosimio voulait que son maître partit le premier, puisque lui
seul était en péril.

Le marquis déclarait qu'il ne se hasarderait dehors qu'après
avoir la certitude qu'Olivier et Cosimo seraient en sûreté.

Enfin, après un assez long débat, if fut convenu que, sitôt
la nuit venue, le marquis s'aventurerait le premier et tâcherait
de gagner un endroit où une embarcation du navire anglais
devait venir le pý:endre.

Olivier et Cosimo sortiraient une demi-heure après lui et
iraient épier le résultat de la tentative. Si la plait réussissait,
le marquis devait faire allumer un fanal sur l'embarcation qui

l'aurait reçu, et aussitôt son fils adoptif et lo vieux serviteur
s'embarqueraient pour venir le rejoindre.

Il fut fait ainsi qu'on en était convenu.
Le marquis quitta son asile ; Olivier et Cosino sortirent

quelques instants après lui et prirent une autre route.
Longtemp., errant sur les bords de la nior, l'enfant et le vieil-

lard épiaient avec anxiété le signal qui devait leur annoncer le
salut do l'lhonmmîe qui leur était si cher.

En vain pendant plus de deux heures, ils attendirent, inter-
rogeant l'horizon muet.

-Il lui sera arrivé malheur, murmurait Cosimo; pout.être
est-il mort à cette heure : qui sait, l'embarcation no se sera ras
trouvée au lieu indiqué I

Déjà il parlait de retourner sur sau pas, do se mettre à la
recherche du mîarqu'Ls, lorsqu'il f'ut interrompu par un cri de joie
do son jeune compagnon.

- Vois, disait l'enfant; vois le signal, il est sauvé I
Une lumière venait en effet d'apparaître à la poupa d'une

petite embarcation qui glissait silencieuse sur les vagues au
milieu des tduèbres.

Sans perdre une minute, Cosimo et Olivier sautèrent dans
un batelet amarré près du bord et rejoignirent l'embarcation.

Tout danger pressant était disparu.
Deux mois plus tard les fugitifs s'installaient à Paris, dans

un petit hôtel isolé, non loin du Jardin du roi.
Ils y habitèrent quelques mois, tranquilles en apparence. Le

marquis avait repris ses habitudes et ses travaux, et Olivier,
aussi heureux que dans le somptueux palais do Rome, avait
recouvré son insouciance et sa gaieté.

Un matin, M. de Florenzi fit appeler son fils adoptif.
- Olivier, lui dit-il, je vais être forcé de te quitter pour

longtemps, sans doute. Des uotifs que tu connaîtras plus tard me
commande impérieusement cette séparation.

Je te laisse Cosimio, il ie remplacera près do toi.
J'ai assuré ton existence et ton avenir; sans être riche, tu

seras de beaucoup au.dessus du besoin.
Travaille, obéis à ta conecience, iâehe d'être un homme.
- Non, jamais, janais I s'éria Olivier en fondant en lar-

mes, je ne veux plus, père, être séparé de toi.
- Il le faut, nion enfant, continua le marquis d'une voix

grave et triste.
Je suis heureux de croire que tu te souviendras toujours de

ton vieil ami. Autant que je le pourrai je te donnerai do nies iou-
velles; Cosimîo prendra les imtesures nécessaires pour me donner
des tiennes.

Et maintenant, séparons.nous: cette maison, pour toi, ne
serait pas sans danger. Cosimo a dû chercher pour vous un loge-
ment dans un autre quartier de la ville; occupez-le ce soir même.

Après bien des recommandations encore, qui prouvaient
toute la tendresse. toute la sollicitude de M. de Florenzi pour son
fils, l'heure des suprêmes adieux arriva.

Jamais Olivier n'oublia les dernières paroles du marquis;
elles renfermaient l'énigmo de sa vie.

- Mon enfant, lui avait-il dit, je ne suis pas ton père, bien
que j'en ain la tendresse. Mais les gens qui t'ont confié à moi
n'étaient pas tes parents, et ta famille leur était même incon-
nue.

Un jour, un étranger t'avait confié à eux et, depuis, n'avait
pas reparu. Les braves gens t'élevaient par charité.

Le jour où notre réunion n'offrira plus do dangers, si mon
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affection no te sufft pis, ch bien 1 nous chercherons ta famille et
i\ nous deux, nous trouveron.

Decpuis ce jour, Olivier n'avait pas revu lo marquis do Fbo-
renti.

A do rares intervalles seulement, Cosiumo reicttait à Eon
maître quelque billet mystérieusement parvenu et l'engageait à
y répondre.

Olivier obéissait et remettait ses lettres au vieux serviteur.

Parvcnaien telle»t au marquis? C'est ce qu'il nic pouvait savoir.
Miaintes fois il avait à cet égard accablé Cosimo de ques.

tiens.
Il le conjurait do lui dire ce qu'était devenu le inarquift, le

lieu do sa retraite, comment on recevait de ses nouvelle.-, cent.
ment on pouvait lui faire passer les réponses.

A ces sollicitations diverses presque désespé rées, Cosimo res-
tait wuet ou ne répondait que ces seuls mots:

- Je no puis dire.
Ou encore:-
- J'ai juré sur le Christ de me taire.
Force a été à Olivier do se résigner et bientôit ui0ie, voyant

le clingrin qu'il causait à son fidèle serviteur, il renonça eomiplè.
tcment à l'interroger sur ces secrets, dent la seule pensée lui cau-
sait un horrible serrement do coeur.

Les années s'écoulèrent paisibles depuis cette époque. Mûri
par l'expérience et le malheur, Olivier fut homme avant l'âtge.

Seul, sanst autre am~i que Cosimio, il no vivait que par la
penEdo, dans le passé ou l'avenir, te présent lut soib lait lourd à
porter.

Déshérité de to0utes les affections légitimes qui sont ici-bas
le vrai bonheur, il s'était replié sur lui-mêmîe; mais sous les gIn.
ces do son abord, sous l'austérité de sa parole, se caohaient une
ai ardente, un coeur fait pour aimer jusqu'au dévouement le
plus absolu.

Une timidlité presque invincible, un légitime orgueil de soi *-
mic-m, une certaiuç honte de son isolement eimpochaiit Olivier de
chercher des amis do son tige.

Il craignait de donner son amitié ou trop haut ou trop bas.
Trop bas pour son orgueil, peur sa dignita,. trop haut pour

son état et pour sa fortune.
Décidé à vivre seul, l'ambition devint la seule passion de

cette Lime ardente. Non cette ambition sombre et funeste qui fait
les criminels atroce, mais cette ambition généreuse et ouverte qui
fait regarder haut et ferme devant soi.

Le travail, ce divin consolateur, combla l'abîue des désirs
qu'il sentait en lui.

Il travsil1lait pour arriver. Il voulait se faire un nom, lui qui
n'avait pas de nom ; un état, lui qui n'avait ni état ni.protecteurs,
ni aucun moyen de parvenir; une famille, lui qui n'avait pas
même un ami dans le sein duquel il pût verser ses douleurs ou
ses espérances.

Lorsqu'il atteignit dix-sept ans, il voulut partir pour l'arméc.
- Avec mon courage, disait-il, avec mon savoir, je serai

tué oi j'aurai un beau -rade avant la troisièmie campagne. Au
jour du combat, i -1pleut sur le champ dle bataille des cordons,
des épaulettes et des brevets de noblesse. Je nie ferai noble par
le Sang.

Mais Cosimio couibatit cette résolution. Il représenta ic son
jeune maître que le marquis désapprouverait cette entreprise.
Il pouvait revenir d'un jour à l'autre. Quelle consolation reste-
rait-il à ses vieux jours si sont enfant bien-aimé venait àt être
tué 1

Olivier se rendlit à toutes ces raisons et essayia, en désespoir
do cause, do se frayer un chemin dans la magistrature. Maip, là,
il fallait au moins un premier protecteur.

Cosimio leva toutes les difficultés. (;rtee à de iiy.%téricuiec.
relations, Î% des lettres de recommandlations obtenues c'% cachette
par le vieux serviteur, Olivier fut adis. en qualité de secrétaire
près de mecssire do MontItluit, conseiller au Châtelet, mnembre, dux
parlement, un dlos hounes les plus ju!§temncutconisidéré (le la nia -
gi«.tratiro alorît.

Convaincu de la nécessité de s'intruire et de s'ins.trutire vite,
Olivier se conqacra tout entier àsa nouvelle proficssion.

Rien nec lui coûta, ni les rebutantes rehtrleni lv-s veilles
prolongées ; à~ la scicnca aride des lois-, il avait donné tout eu qu'il
avait cii lui (le pas3ion.

Souvent Cosimo, épouvanté de:4 écrasants labcu:rs de Çork
jeune uiaitre, se prenait à regretter le jour où il lui avait facilité
les moyens d'arriver prOs de niesiro de Mondcluit: il le conj <a.
rait de prendre quelques vacances.

- VTous vous tue.z, nmonsieur, lui dirait-il ; est-il raison-
unble, vraimient, de travailler ainsi que vous le faites, jusqu'a
compromettre votre santé ? No devriez-vous pas suivre un peu
les plaisirs des jeunies seigneurs de votre âige ? Car,cemfin, rien nu±
vous serait si aisé.

- Tu crois, mon vieil ami ?
- Certes, monsieur ; car enfir vou3 êtes riche et nous ne

dépensons seulement pas le quart des revenuis (lue vous a nssu;-éi
N. le marquis, mon digne niaure ; nons vivons, c'est--à-dire vous
vivez presque comme un gueux; excusez-moi, je veux dire comme
un pauvre cadet ou comme un malhmeureux clero.

N'était la, facilité avec laquelle vous prodiguez l'argent pour
Eoultiger les infortunes que vous rencontrez sur votre route, jo
croirais presque que vous êtes avare, ce qui est une bien lameon-
table infirmité pour un jeune seigneur et beau comme vou.4
l'tOtee.

Olivier souriait aux remontrances de son fidèle serviteur.
- Tu m'appelles seigneur, répondait-il, et tu ne saurais

seulement nie dire mon nom.-
Est-ce avec ce nom d'Olivier quo je puis mc présenterat faire

figure dans le monde ? Veux-tu que je vole un titre auquel je
n'ai aucun droit ?

Car enfin le marquis n'est pas mon père, tu le sais comme
moi. Il mi'a trouvé chtez des paiysansi qui eux-mêmes m'avaient
ramassé on ne sait où ?

Cette fortune que je dois nu marquis n'e-st entre mes mains
qu'un dépot. Je puis user de ses bienfaits pour mon existenze,
non pour mes plaisirs.

Ce nom que je n'ai pas, laisse-moi donc le gagner avec une
fortune.

Il est noble, il est grand d'ê-tre le premier d'une laas1illo ; je
serai, moi, le premier do na famille.

Alors Cosimio secouait tristement la tête et, pour quelque3
jours, l'aisait trêlve de remontrances.

Il n'était pas convaincu ; mais, habitué à obéir aveugle-
tuent aux moindres désirs du jeune homme, Il eût cru manquer
à son divoir eni l'irmportunant.

Et cet tes ses lamentations eussent été vaincs et se fussent
brisées contre la volonté ferme du jeune homme.

Olivier allait bientôt recevoir la récompense de ses tra-
vaux.

Aimé et estimé du conseillé, il n'avait pas tarde à devenir
son ami et son confident, bien plus que son secrétaire.
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ida vaet éé ls po~rs d j ne limmue qite, dins L.2s
premîiers tý np.s, ils avaX.nit sttupéfié 1,. ttdttr, magistrati. CIailli
jaur, il s'ébahiss.îit de trouver tant de soience, de profondeur, de
lucidité, alliés à tant de jeunesse.

El, ail I,%%t de imuins a,- tri1 nn't, ulàesý;rc a,. !Ionàaduit Col-.2
silérait, 0.ivier comme un autre lui ménie.

]lieni plusq, il ni'enitreprenait jamtais rien sans lui demander
son avifi, et il in'lié.it-tit pie à lui confi r l'entière direction des
afi'.tires les plisedf ie et l.e puui emabrouillées.

l'ortont, cet hýnnOéte homme allait prônant les nierveilloux
talenus de .on jeune sccrétatre, sun assiluité, ba Jiati%;ue., tuute.4
Foes qttalités-, ci lin mot.

- Lie temps îî'et pas8 éloigné, dimait.il souvent à ses coliÔ.
guies, (ilÔ c., j.iuiie homme urit tine d.âgurs une des lumaières
de la tiîmigitrature frnuç.ise.

Telle était exactei -nt la eituation d'Oticir, lureque, pour
1.% preière fuis, il aperçut la fille du riche II.tnyvcl.

Cet autour, tout d'abord, lui parut sans danger.
- Je l'ainmerai do loin, se disait-il, comme un frère; je

l'atdurerai comme une du% mité placéo bien au dessus des voeux des
pauvres hmains.

Elle sera le rayon de mna nuit profunde, l'étoil, do mna vie.
C'e elle que 'nojurilà mcs lu.urcs, du découragement.

Jamais elle ne saura que j'existe, mais je serai là pour veil-
lcr sur elle, etje ne l'importunerai de ma présence que si jamais
elle a besoin d'un obscur dévouement.

Ainsi parlait Olivier tout en suivant des yeux la jeune fille,
qui courait rieuse le long des pelouses, ou se promenait pensive
soue les; longues allées do tilleuls du jarâ'in.

Il ignorait, l'imprudent, que chaque jour la passion grandit
et s'exalte, que les obeétaelus l'irrite, que la solitude l'affole jut-
qu'au jour où, maîtresse souveraine, elle s'empare de l'esprit et
du ccour, de toutes les facultés, de tout l'ê'tre.

Miais après moins d'a quinze jours il en était réduit à recon-
naître et à s'avouer l'immenqité de son amour , à se, dire que dé-
tormais sa vie ne serait plus qu'un insoutenable supplice.

Toutes les fltmmes do éon coeur, toutes les ardeurs do la
passion si longtemps étouffées en lui, éclataient furieuses.

Il se sentait incapable de et maîtriser et d'arracher de son
coeur l'imagea de celle qu'il aimait.

Déjà il cherchait dans sa tête les moyens de se rapprocher
d'elle, de respirer l'air qu'elle respirait, d'effleurer sa robe, d'en-
tendra le son de sa voix.

- Mais à quoi cela nme servirait-il, malheureux que je suis?
s'écriait-il alors avec rage ; ne serais-je pas couvert de huées le
jour où l'on apprendrait quo j'ai osé lever les yeux jusqu'à elle i

Il n'est que deux baguettes magiques pour forcer la porte
d'un financier et obtenir la main de sa fille: l'or ou la noblesse.

Et je suis pauvre, etje suis un enfant trouvé 1 Si encore le
niarquis de Florcnzi était près de moi I... Eh là que pourrait le
marquis ?

Sauis-je seulement quel est cet homme mnyitérieux qui sème
l'or à pleines mains, qui habite des palais comme n'en ont pas nos
princ*, qui semble tout..puissaut et qui est obligé de fuir, de s'exi-
ler, qui se cache comume un ma.-lfaiteur...

Oli I malheur!1 voici que maintentant, dans nma folie, j'insulte
mon bienfaiteur I...-

Oli 1 pardon 1 pardon 1 vous, mon seul ami, nmon second père;
pardon, je suis un misérable, un. insensé, j'ai perdu la possession
de moi-mê'me...

]Et, anéanti, écrasé de douleur, f.,u lruyué par la conscience
do tun iuîpuimance, il tu Iaaîttuniber aur soa fauiteuil et v'er-
sait des torrents do larmes.

Alors il songe-ait Ru suicide. Mourir... cette idée était ploi.
ntC dû cll.tma, c'était cocmmo l'ignsgo d'un repos délic'ieux, un
vorre d'eau glacée au inallilurcux qui, dans les sables du désert,
meurt do soif et (le chaleur.

Maim, alors., jo ne la verrais pls, se disait-il.
Et, dans ce dernier abîme de malheour, il sentait tout son

courage l'abandonner.
C'était chaque jour quelque crise semblable, et, au bout

d'un mois du cette ineouténabloecxistcn te, il était devenu mnécon-
inissablo.

'rotig scs projeýts d'avenir étaient rompue. Que lui importait
une professionî qui ne pouvait le rapprocher do celle qu'il aimait ?
Il avait rLnioneé à ses travaux , il ne paraissait plus clicz M. de
M.Nond.'luit. Il ne vivait véritablamnent que pendant une heure d3
la journée, celoe où la fille do Ilanyvel se promenai. dans le jar.
dian.

L- reste du temps il errait comme un corps abandonné de
son (une.

E4p6rant tuer le souvenir à force de fatigues, il louait des
chevaux et courait du matin au soir, par tous les temps, dans lez
environs de Paris; le soir, fort avant dans la nuit, quelquafois
il rentrait, brisé de lassitude, se tenant si peine debout; mais ce
n'était qu'une souffrance de plus ajoutée à ses autres souffrances;
les nuits qui suivaient ces journées étaient nuits ssns sommeil.

Inquiet do la subite disparition do son secrétaire, le conseil.
ler vint lii-Meuie s'info3rmtt de la cause qui le retenait ainsi loin
do lui.

Olivier répondit qu'il était malade, et comme son maître l'ins.
terrogeai t, il répondit d'une façon si vague, si singulière, on
voyait que son esprit était ailleurs, que M. do Mlondeluit, effrayé,
sortit en ftis3nt à Cosimo toutes sortes do recommandations.

A vrai dire, elles étaient parfaitement inutiles, le vieux ser-
viteur était dans un état d'angoisse inexprimable.

Dèâ lcs premiers jours, ainsi qu'il l'expliqua au'conseiîlcr, il
s'était aperçu de qu-Iqui h~e mais, pinant qu'il s'agissait sun.
plenient d'une amourette, loin do s'on affliger, il s'en était réjoui.

Lorsqu'il avait reconnu son erreur, il avait voulu parler à
son jeune maître, essayer quelques timides ob3ervations; mais
Olivier, dur pour la première fois do sa vie, lui avait brutalement
enjoint de ne pas se préoccuper de sez affaires.

- Da sorte, mongieur le couseiiler, conelut Cosimo, que je
ne sais vraiment que faire et que je ne vois que vous qui puissiez
me sortir de mues anxiétés.

(À CONiTINUER).

Commencé le 8 Décembre 1881. (No. 102.)

46LE PEUILLETON ILLUSTRÉ
PARAITr Tous LES JEUDIS

CONDITIONS D'ABONNEXENT

Payablo d'avance ou dans le cours des trois premiers mois
UN AN ............ $1.0O - six mois .. ............ 6

Payable dans la cours des trots derniers mole:
UN AN .............. $.50 - SIX MOIS .............. $0.75

A L'ÉTtA.NGEft: STRICTEMENT D'AVANCE

Aux agents 10 cents la douzaine et M~ par cent sur l'abonnement
strictement payable A la fin du mois.

MOMSEAU & CIE.,
Botte 193a, B1. do P.' MIontréal. 4, htue Si. Jacques


